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LE FOUR DE POTIER DU PÔLE D’ACTIVITÉS DU GRIFFON,
À BARENTON-BUGNY (AISNE)

Alexandre AUDEBERT, Amélie CORSIEZ & Gilles FRONTEAU

avec la collaboration de Vincent LE QUELLEC & Anthony LEFEBVRE

Le four de potier du "Pôle d’activité du Griffon" à Barenton-Bugny (Aisne).

CONTEXTE DE LA DéCOUVERTE

Le "Pôle d’activités du Griffon" est une ZAC 
de 150 ha répartis sur les communes de Barenton-
Bugny, Chambry et Laon (Aisne), au carrefour de 
l’A26 et la N2, à 10 km au nord du centre-ville de 
Laon (fig. 1). La zone investiguée se situe dans le 
territoire des Remi (les Rèmes), à mi-chemin entre 
Durocorturum (Reims) et Augusta Viromandorum 
(Saint-Quentin). La voie romaine reliant ces deux 
villes antiques, dont la rectitude du tracé est encore 
visible sur les cartes topographiques (Chemin des 
Romains), passait à environ 1 km au sud de l’emprise 
du Pôle d’activités du Griffon.

Cet aménagement fait l’objet depuis 2006 de 
plusieurs diagnostics et fouilles préventives suivant 
un découpage par tranches (fig. 2). À ce jour, les 
diagnostics ont été assurés sur les deux premières 
tranches, par le service municipal de Laon (28,6 ha) 
et le pôle archéologique départemental de l’Aisne 
(72,6 ha). Dix-sept secteurs d’occupation ont été 
mis en évidence, portant essentiellement sur une 
période allant du IIe s. av. J.-C. au IIIe s. ap. J.-C. 
L’un des secteurs est protégé par un aménagement 
paysager (secteur A) ; les seize autres ont été fouillés 
(B à Q), en cinq campagnes de fouilles effectuées 
par le pôle archéologique départemental de l’Aisne 
en partenariat avec l’Institut national de recherches 
archéologiques préventives. Au final, les fouilles ont 
porté sur près de 15 ha.

Parmi les seize zones de fouilles, le secteur K, 
détecté en 2007 (Audebert 2008), a été étudié en 
juillet 2008, après un décapage extensif selon une 
emprise subrectangulaire, orientée nord-est/sud-
ouest, de 70 m par 60 m, soit une superficie de 
4 200 m² (fig. 3). Le substrat apparaît à environ 0,3 m 
sous la surface de la terre arable et se matérialise 
principalement par une craie sénonienne très 
détériorée par la gélifraction.

OCCUPATION DU SITE

PHASAGE

Le site connaît trois phases d’occupation, du Ier 
au IIIe s. ap. J.-C.

La phase 1, d’époque romaine antérieure à 40 ap. 
J.-C., est matérialisée par les deux fossés 10001 et 
10124 qui forment une limite commune observée 
sur  une longueur de 107 m de long, grâce à un 
suivi de fossé opéré depuis l’emprise initiale de la 
fouille. Le diagnostic mené à l’automne 2010 à l’est 
et au nord-est du secteur K a permis de reconnaître 
la tête nord-est du fossé 10124 et de déterminer 
que la longueur totale de cette limite est de près de 
217 m. Elle peut ainsi être interprétée comme une 
importante délimitation parcellaire et/ou un fossé 
bordier de chemin.

Fig. 1 - Localisation du Pôle d’activités du Griffon.
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Fig. 3 - Plan du secteur K.

structures de la phase 2. On peut penser que les 
anciennes limites parcellaires, encore perceptibles 
mais sous une autre forme (haies, talus,…), ont pu 
guider l’implantation de nouveaux aménagements. 
Ou bien ces structures, éventuellement déjà 
présentes à la phase 2 (comme pourraient le suggérer 
les deux états de la cave ST06), sont réemployées 
à la phase 3, après curage et réaménagement, 
l’ensemble étant peut-être de surcroît enclos selon 
les limites anciennes. Si cette occupation finale est 
certes plus réduite, elle est aussi plus dense, avec 
des structures plus complexes : bâtiments sur 
tranchées de fondation (ST04) et grandes fosses de 
travail éventuellement couvertes (ST02 et 03). Ceci 
indique la volonté d’une implantation relativement 
pérenne.

LES STRUCTURES ATTRIBUABLES à 
L’ARTISANAT POTIER DE LA PHASE 2

Le four de potier ST01

Vers l’angle ouest de l’enclos, une structure 
identifiée comme un four de potier a été 
intégralement fouillée (fig. 4 et 5). La structure se 
déploie sur une longueur totale de 2,30 m et une 
largeur maximale de 2,15 m. Elle est composée des 
trois éléments classiques d’un four de potier : une 
aire de chauffe (F10088), un alandier (F10091) et une 
chambre de chauffe (F10092).

L’aire de chauffe se présente comme un vaste 
creusement de 2,15 m par 1,70 m, pour une 
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Fig. 2 - Plan général des recherches archéologiques.

Au nord, se développe une petite occupation 
constituée de vestiges très ténus, fosses et trous de 
poteau dont certains pourraient former un plan 
de bâtiment. Cependant, au vu de ces éléments 
archéologiques très fragmentaires, il n’est guère 
possible de préciser la nature de cette occupation 
gallo-romaine. Le mobilier céramique est lui-même 
trop lacunaire pour permettre une datation plus 
précise.

La phase 2 correspond à l’occupation principale 
du site, de 40 à 90 ap. J.-C. Il s’agit d’une occupation 
à vocation artisanale (métallurgie du fer et poterie 
céramique) qui connaît son extension maximale, de 
près de 2 350 m². Les structures sont majoritairement 
implantées au sein d’un double enclos, orienté 
nord-est/sud-ouest, délimité par un système de 
fossés qui se greffent sur le grand fossé de la période 
précédente. 

La production de poterie céramique est illustrée 
de manière assurée par la présence d’un four à 
laboratoire ovale, avec une sole à languette centrale. 

Des fosses-foyers semblent pouvoir être associées à 
cet artisanat sans que l’on puisse déterminer leur 
fonction avec exactitude.

Quant à la métallurgie, elle se concentre dans 
une zone limitée, qui accueille essentiellement un 
petit bâtiment (ST07), sans doute en partie ouvert, à 
architecture légère (bois), ayant abrité une forge dont 
les déchets ont été rejetés dans les fossés adjacents. 
à proximité immédiate, un four d’épuration (ST05), 
permettant le raffinage de produits bruts issus de 
la réduction, a été implanté dans l’un des fossés 
mais il a pu être démontré qu’il est resté inachevé, 
alors même que les travaux de forgeage se sont 
poursuivis.

Après un hiatus d’un siècle, le secteur est de 
nouveau occupé à la phase 3, datée du IIIe s. ap. J.-C., 
mais sur une surface réduite (725 m² contre 2 350 m² 
lors de la phase 2). Cette occupation se caractérise 
par l’absence de fossés d’enclos. Toutefois, malgré 
l’intervalle de temps, le bâtiment ST04 et les fosses 
ST02 et ST03 adoptent la même orientation que les 
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La chambre de chauffe présente une forme 
ovale en plan, de 1,30 m par 1,20 m (dimensions 
extérieures) sur 0,70 m de profondeur conservée. La 
dimension intérieure du laboratoire est de 0,90 m de 
diamètre environ, soit une surface utile de près de 
0,63 m². Fait intéressant, la sole rayonnante en argile 
est en partie conservée, à 0,25 m sous le niveau de 
décapage : le laboratoire est donc préservé sur une 
hauteur équivalente. Compte tenu de l’érosion 
du site, on peut confirmer que le laboratoire était 
en partie enterré. La sole est constituée de rayons 
en argile, accrochés d’une part contre la base de la 
paroi du laboratoire, elle-même lutée à l’argile sur 
une épaisseur de 5 cm environ. Aucune recharge 
témoignant d’une réfection de la paroi n’a pu être 
mise en évidence : ce point pourrait indiquer que 
le four a fonctionné un court laps de temps, sauf 
si le lutage d’argile a été intégralement repris entre 
deux états, ce qu’aucun indice archéologique ne 
permet de préciser. Un des rayons était conservé en 
place et des traces d’accrochage de 4 autres rayons 
étaient visibles sur la paroi nord-est (fig. 6). On 
peut ainsi estimer le nombre minimum de rayons 
à 10. Les rayons se rattachent d’autre part à une 
languette centrale en argile, posée sur un massif de 
craie naturelle laissé en place. Cet ensemble (US 05) 
est constitué d’une argile dégraissée avec un petit 
cailloutis calcaire pour mieux résister aux hautes 
températures de cuisson. La rubéfaction lui confère 
une couleur orangée et une texture compacte 
indurée. 

Ce four appartient au groupe des fours à 
deux chambres, ou à « deux volumes » (D’Anna 
et al. 2003 : 25). Il peut être rapproché du type 
à languette centrale sur laquelle sont accrochés 
des boudins rayonnants, soit le type I/b de N. 
Cuomo di Caprio (Cuomo di Caprio 1979), le type 
II V. 1 circulaire à éléments rattachés, défini par P. 
Duhamel (Duhamel 1978/1979), ou bien le type II-
O-1-Mr1 de la classification de synthèse de B. Dufaÿ 
(Dufaÿ 1996a : 306). Ce dernier note d’ailleurs qu’un 
support de sole placé au centre est la meilleure 
solution du point de vue thermique, requérant 
des caractéristiques toutes présentes sur le four du 

Fig. 6 - Détail de la chambre de chauffe F0092.

secteur K : four de taille modeste, pilier en languette, 
four oblong (Dufaÿ 1996a : 302). Ce type à languette 
centrale, rattachée ou non à la paroi, est fréquent 
dans le Nord de la Gaule. Parmi les exemples 
publiés, on peut citer les fours fouillés à Soissons 
(Deflorenne & Querel 1997 : 76), à Reims (Deru & 
Grasset 1997), à Bruay-Labuissière (Tuffreau-Libre 
1980, 293 ; Thuillier 1999 : 81) ou à Bruyelle, en 
Belgique (Bausier et al. 1999 : 187).

Une première reconstitution 3D a été tentée 
d’après les données de fouille (fig. 7). 

Fig. 7 - Hypothèse de restitution 3D du four de potier (A. 
Lefebvre).

Dans cette restitution, la hauteur du laboratoire a 
été portée à 0,55 m au-dessus de la surface de la sole 
car, au-delà, la structure serait architecturalement 
moins fiable même si l’on ne peut définitivement 
écarter la possibilité d’une hauteur plus grande. 
Cette hypothèse, associée à une sole de 0,45 m de 
rayon, et sur la base d’une coupole hémisphérique 
allongée, nous autorise à proposer un volume utile 
autour de 0,5 m³.

Les fosses-foyers

Dans le tiers sud-ouest de l’emprise de fouille, 
neuf fosses ont été identifiées, en trois groupes 
distincts.

Le premier groupe, situé à 2,50 m au sud-
est du four de potier ST01, est composé des faits 
10086 et 10087. Il s’agit de deux fosses de forme 
subrectangulaire aux dimensions bien différentes 
(10086 : 1,60 m x 0,90 m ; 10087 : 3,20 m x 1,10 m) 
mais placées perpendiculairement, ce qui indique 
un certain lien fonctionnel. Le comblement de 10086 
est un limon gris-noir homogène compact avec des 
nodules de charbon. Le comblement de 10087 se 
distingue par une rubéfaction des parois argileuses 
allant du gris foncé-noir au rouge-ocre. Ces indices 
révèlent une activité de combustion. La proximité de 
ces fosses-foyers avec le four ST01 invite à postuler 
que les fosses ont pu participer directement à la 
chaîne opératoire du four.

À 20 m au sud-est du four, un deuxième ensemble 
de 5 fosses a été fouillé, identifiées sous les numéros 
10093 à 10096 et 10100 (tab. I).

profondeur maximale de 0,40 m. Dans l’axe de la 
chambre de chauffe se trouvent, depuis l’alandier, 
l’emplacement du foyer, souligné par des bords 
taillés en cuvette et un comblement constitué d’un 
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01 : limon argileux gris-rose, avec cailloutis calcaire, homogène et compact (effondrement de la voûte ?)
02-03 : limon à passées argileuses, brun à brun ocre, avec cailloutis calcaire, charbons de bois, hétérogène et compact
04 : limon argileux brun-noir, charbonneux, avec mobilier céramique, hétérogène et meuble
05 : argile orangée avec inclusions calcaires, indurée, homogène et compacte (rubéfaction de la sole et des parois)
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Fig. 4 - Plan et coupe du four de potier ST01.

Fig. 5 - Vue générale du four.

limon hétérogène, compact, brun-noir avec présence 
de charbons et de cendres, et l’espace nécessaire 
à l’alimentation en bois par l’opérateur. Au nord 
de cet ensemble, un espace semi-circulaire a été 
aménagé dans la craie, sur une profondeur moindre, 
de 0,15 m en moyenne sous le niveau de décapage. 
Il pourrait s’agir d’un grand marchepied d’accès 
au foyer et/ou d’un espace technique dévolu au 
stockage du bois.

L’alandier est le conduit qui relie l’aire de 
chauffe à la chambre de chauffe. Il mesure 0,30 m 
de long pour 0,40 m de large et une profondeur de 
0,60 m. Cet espace, étroit, dirige ainsi rapidement 
la chaleur du foyer vers la chambre de chauffe sans 
que le feu soit directement en contact avec la sole 
et les poteries placées dans le laboratoire (chambre 
de stockage des céramiques à cuire, au-dessus de 
la sole).
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Il est également possible que la rubéfaction ait 
eu pour but d’indurer les parois et les rendre plus 
imperméables pour des activités de malaxage ou de 
décantation de l’argile…

LES STRUCTURES DE LA PHASE 3

La fosse-atelier ST02

Cette structure est constituée d’une grande fosse, 
associée à un radier de mur, sur le bord sud-ouest et un 
trou de poteau sur le bord sud-est. La fosse présente 
une forme subrectangulaire en plan, de 3,80 m de 
long et 2,50 m de large, orientée nord-ouest/sud-
est, pour une profondeur conservée de 0,62 m. Les 
bords sont obliques et le fond relativement plat. Au 
centre, le fond est aménagé par un surcreusement 
rectangulaire de 1,72 m par 1,58 m, sur 0,10 m, 
orienté perpendiculairement à l’axe longitudinal de 
la fosse. Un surcreusement similaire a été observé 
dans la structure 2060 du site de Beuvraignes dans 
la Somme (Ben Redjeb 1989b). Le comblement de la 
fosse se caractérise principalement par la présence 
d’une couche limono-argileuse brun-gris-vert, très 
dure, tapissant le fond de manière homogène sur 
une petite dizaine de centimètres d’épaisseur, et par 
une couche de démolition constituée de blocs de 
grès dans une matrice limoneuse brun clair, pouvant 
correspondre à l’effondrement d’une partie du mur 
dont on a observé, encore en place, un morceau de 
radier. Ce radier mesure 1,90 m de long pour 0,55 m 
de large ; il est conservé sur une assise de 0,25 m de 
haut, construite avec des blocs de grès, parementés 
sur la face externe, et des moellons de craie liés à 
la terre. On notera que le fond de la fosse, le long 
de son bord nord-est, est aménagé d’une série de 9 
cupules pouvant être interprétées comme de petits 
ou moyens trous de poteaux. Sur le bord sud-est de 
la fosse, dans l’axe longitudinal, un trou de poteau 
a été fouillé. De forme ovoïde de 0,84 m par 0,65 m, 
avec un profil concave de 0,38 m de profondeur, 
le creusement correspond à l’installation d’un 
poteau d’un gabarit conséquent, dont le maintien 
dans l’avant-trou est conforté par une couronne de 
pierres de calage.

Cet ensemble de petits poteaux dans la fosse, 
associé au radier de mur et au trou de poteau, 
constituent les éléments de soutien d’une couverture 
de la fosse. La présence d’un mur, au sud-ouest, 
pourrait avoir été guidée par la direction des vents 
dominants, tandis que les autres côtés, ouverts, 
permettaient un accès aisé à la fosse et laissaient 
passer la lumière.

La fosse-atelier ST03

Cette structure ST03 est une fosse de 5,40 m 
de long et 3,10 m de large, pour une profondeur 
conservée de 0,30 m. Le profil présente un fond 
assez plat. Le comblement est composé de deux 

US limoneuses gris-noir charbonneuses et d’un 
amas de pierre pris dans le niveau supérieur. Cette 
grande fosse est située à 1 m de la structure ST02, 
selon une orientation similaire. Ses dimensions sont 
également assez voisines, même si sa profondeur 
est deux fois moindre que celle de la fosse ST02.

On peut aisément conclure à un lien fonctionnel 
entre ces deux structures. Quant à leur rôle 
exact, il est difficile de proposer des hypothèses 
satisfaisantes. L’hypothèse de fonds de cabane est 
sans doute à écarter : il semble que la structure 
ST02, bien que couverte, soit largement ouverte 
sur l’extérieur tandis que la structure ST03 est trop 
près de la précédente pour être close de murs. Des 
structures à vocation agropastorales ou artisanales 
sont plus plausibles sans que l’on puisse être plus 
affirmatif.

Le bâtiment ST04 et la cave ST06

L’architecture du bâtiment ST04 se caractérise 
par un grand creusement périphérique linéaire, 
d’une largeur oscillant entre 0,35 et 0,50 m pour 
une profondeur allant de 0,05 à 0,15 m maximum. 
Le remplissage est un limon brun clair, hétérogène 
et compact, avec un cailloutis de craie. Il ferme 
totalement, au nord-est, nord-ouest et sud-ouest, et 
partiellement au sud-est, un espace subrectangulaire 
d’une emprise totale au sol de 9,75 m de long et 
6,55 m de large, orienté nord-est/sud-ouest. Ce 
creusement est interprété comme une tranchée de 
fondation de mur. La fouille intégrale a permis 
de mettre au jour, dans le fond de la tranchée, 16 
surcreusements ponctuels, interprétés comme des 
trous de calage de poteaux en bois. Leurs formes, 
leurs dimensions et leurs profils sont hétérogènes. 
Mais ils sont régulièrement espacés selon un 
écartement moyen de 0,75 m. Leur comblement 
est un limon argileux brun foncé, hétérogène et 
compact, avec un cailloutis de craie.

L’absence de tranchée de fondation continue est 
volontaire, l’érosion relative du site n’expliquant 
pas à elle seule une telle absence. Le bâtiment 
devait donc être, de ce côté, largement ouvert vers 
l’extérieur, sans doute pour répondre à un usage 
particulier. Un système de fermeture totale ou 
partielle, mais n’ayant pas laissé de trace au sol, 
n’est pas à exclure.

Dans la moitié sud-ouest du bâtiment, une cave 
(ST06) a été intégralement fouillée (fig. 9). En plan 
elle présente une forme principale subrectangulaire 
de 2,50 m par 2 m, orientée nord-est/sud-ouest, 
avec un appendice en abside sur le côté sud-est, à 
l’arrière du mur, qui porte la largeur totale de la 
structure à 2,65 m. La profondeur conservée est de 
1,10 m. Au moins deux parois étaient parementées 
(côtés sud-est et nord-ouest).

Ces fosses, concentrées dans un petit périmètre 
de 100 m² environ, présentent des caractéristiques 
dont la variabilité est faible en termes de dimensions, 
de morphologie et d’orientation (nord-ouest/sud-
est, parallèle au tracé supposé de l’enclos).

De plus, leurs comblements présentent quelques 
similitudes plus ou moins prononcées. On retrouve 
ainsi régulièrement, outre un sédiment plus ou 
moins charbonneux, des traces de rubéfaction 
des parois limono-argileuses naturelles, voire des 
phénomènes interprétés comme des portions de 
parois lutées à l’argile, indurée sous l’action du feu 
(fig. 8).

Le troisième ensemble est constitué des fosses 
10101 et 10102, situées dans l’angle sud de l’enclos 
externe de la phase 2, à près de 30 m du four de potier. 

Tab. I - Caractéristiques techniques des fosses 10093 à 10096 et 10100.

Faits Nature Dimensions (m) Prof. (cm) Forme Profil
10093 fosse 2,96 x 1,64 45 subrectangulaire fond irrégulier
10094 fosse 2,08 x 1,25 35 subrectangulaire fond plat
10095 fosse 1,60 x 1,16 40 subrectangulaire fond plat
10096 fosse 1,90 x 1 26 subrectangulaire fond plat
10100 fosse 2,40 x 0,90 30 subrectangulaire fond irrégulier

Fig. 8 - Fosse-foyer F10095.

La fosse 10102 affecte une forme subrectangulaire 
de 1,65 m de long et 0,90 m de large, et 0,15 m de 
profondeur conservée. Le comblement présente des 
traces de rubéfaction notamment sur le bord du 
petit côté sud-ouest et des zones charbonneuses, ce 
qui amène à identifier une structure de combustion. 
Deux petites formes subcirculaires, situées à 
proximité des angles sud-ouest et sud-est de cette 
structure, pourraient être des négatifs de poteaux, 
vestiges d’une petite construction indéterminée. 
La présence de ce qui pourrait être des pierres de 
calage va dans ce sens. La fosse 10101 présente 
quant à elle une forme subrectangulaire, de 1,85 m 
par 0,80 m et 0,12 m de profondeur. Le comblement 
est caractérisé par une importante zone cendreuse 
médiane.

Ces deux fosses sont placées sur des axes 
quasiment perpendiculaires : leur implantation 
procéderait donc d’un choix délibéré répondant 
à une nécessité fonctionnelle liée au travail de 
combustion. En cela, elles peuvent aussi être 
rapprochées des fosses 10093 à 10096 et 10100, 
situées à environ 7 m au sud-est, qui présentent des 
caractéristiques plus ou moins analogues (forme, 
dimensions, comblement). Au vu de ces éléments 
un rattachement des fosses 10101 et 10102 à la phase 
2 apparaît très plausible.

En définitive, nous sommes en présence d’un 
ensemble de fosses implantées dans ce secteur de 
manière raisonnée pour procéder à des opérations 
utilisant le feu. De même, ces fosses présentent de 
fortes ressemblances (dimensions, comblements, 
orientation). Il n’est donc pas infondé de penser 
que ces fosses-foyers ont pu fonctionner soit 
simultanément, soit successivement, mais toujours 
en lien avec le four qui semble bien être l’élément 
structurant de l’espace, vu la spécificité de ce type 
de construction. Si l’on retient cette hypothèse, il 
n’est cependant guère possible d’être affirmatif 
quant à leur fonction précise. L’hypothèse de 
meules de charbonnier ne peut pas être retenue 
puisqu’aucune de ces fosses n’a livré de lit de 
charbon de bois significatif. On peut penser à des 
fosses de séchage de poteries avant enfournement, 
un séchage à l’air libre ne suffisant peut-être pas 
compte tenu du climat local. Une utilisation comme 
four d’appoint de cuisson de céramique est aussi 
envisageable.
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DESCRIPTION TECHNIQUE

La couleur des surfaces des tessons est un 
dégradé d’ocre et d’orange. Ceux dont la surface 
est noire ne présentent qu’un enfumage léger avec 
souvent des zones de transparence montrant la 
pâte sous-jacente. Quelquefois, des traces d’enduit 
noir sont observées, donnant comme un effet de 
film plastique. Cet enduit noir est semblable à celui 
que l’on peut remarquer sur les dolia et sur certains 
pots en céramique modelée ou rugueuse sombre. 
L’hypothèse la plus courante est une fabrication à 
base de poix.

Les pâtes sont de couleur ocre orangé avec 
une fine ligne noire témoignant de l’empreinte 
superficielle de l’enfumage.

Rares sont les tessons complètement noirs, que 
ce soit dans le four ou dans les autres structures du 
site. Cet état de fait nous interpelle sur la maîtrise de 
la post-cuisson réductrice et sur les argiles utilisées. 
Des essais réalisés par le potier Pierre-Alain Capt1, 
spécialisé dans la reconstitution archéologique 
expliquent les différentes possibilités de réduction 
de l’argile : 

1 : Les terres blanches, kaolinitiques ou non. 
Ne contenant pas ou très peu d’oxydes de fer, elles 
resteront parfaitement blanches. Leur coloration 
sombre ne peut provenir que d’un enfumage, 
qu’elles prennent généralement très bien2. 

En ce qui concerne les autres argiles, P.-A. Capt a 
pu distinguer quatre comportements fondamentaux 
à même température, même production de CO, CO2 
et fumée. Ce sont des constatations survenues en 
cuisant, réduisant et enfumant souvent plusieurs 
sortes de terres simultanément :

2.1 : Les argiles qui prennent bien la réduction 
et l’enfumage. Elles sont noires en surface et grises 
à cœur.

2.2 : Les argiles qui prennent mal la réduction 
et bien l’enfumage. Elles sont noires en surface et 
rouges ou brunes à cœur.

2.3 : Les argiles qui prennent bien la réduction 
mais pas ou mal l’enfumage. Elles sont grises en 
surface et grises à cœur

2.4 : Les argiles qui prennent mal la réduction 
et mal l’enfumage. Elles restent rougeâtres ou 
brunâtres en surface et à cœur.

1 - Nous lui adressons ici tous nos remerciements pour la 
documentation qu’il nous a aimablement donnée et qui a 
permis de nous fournir quelques éclaircissements. Nous 
reproduisons ici une partie de son travail de recherche 
(des points 1 à 2.4), concernant son activité de potier en 
archéologie expérimentale. 
Son site : arscretariae.romandie.com.
2 - C’est le cas par exemple des pâtes champenoises.

Il semblerait que l’argile employée par les 
ou le potier du four du secteur K fasse partie du 
deuxième cas de figure, tout comme par exemple 
les céramiques noires à pâte rouge (NPR) d’Île-de-
France ou, plus proche de Laon, les céramiques 
noires à cœur brun (NCB) du nord de la cité des 
Viromanduens (Dubois & Bourson 2001, p. 188). 
Des analyses chimiques complémentaires seraient 
nécessaires pour valider cette hypothèse.

La présence abondante de céramiques non 
enfumées dans le four comme dans les autres 
structures du site semble montrer que les potiers 
ont eu du mal à maîtriser la réduction et l’enfumage 
de leur céramique. Ces problèmes techniques ont 
d’ailleurs été régulièrement palliés par l’application 
d’enduit noir, sur une partie ou la totalité du vase. 

DESCRIPTION DE LA PâTE 

Examen à la loupe binoculaire, grossissement x 20 
(fig. 10)

En ce qui concerne les dégraissants, les 
caractéristiques principales du groupe BVG sont : 
des grains de quartz orangés aux arêtes vives, de 
petit à gros calibre, abondants entre 30 et 50 % de 
fréquence ; des inclusions noires de fin à petit calibre 
clairsemées à 5 % mais parfois, rares à 3 % et moins. 
Trois variantes principales ont pu être repérées, 
entre les tessons rejetés dans le four et ceux du reste 
du site3. Les pâtes de céramique rugueuse sombre 
et terra nigra sont quasi identiques, les dégraissants 
étant à peine plus gros ou plus abondants. Les 
différentes variantes sont moins marquées pour 
la céramique rugueuse sombre que pour la terra 
nigra. 

Groupe de pâtes BVG1

Pâte mi-fine, granuleuse, présentant souvent 
de fines vacuoles allongées en feuillet ; quartz très 
abondants ou abondants, de couleur orangée et 
transparent, aux arêtes vives, de couleur blanche, 
émoussés ; pâte beige rosé ou rosé orange et frange 
extérieure d’environ 1 mm noire indiquant un 
enfumage en post-cuisson ; inclusions noires de fin 
à petit calibre, rares à clairsemées ; rares inclusions 
de calcaire ; certains tessons présentent de rares 
inclusions d’oxyde de fer rouge ; les plus gros 
quartz ont toujours les arêtes émoussées.

Groupe de pâtes BVG2

Petites inclusions calcaires très abondantes 
entre 40 et 50 %, recouvrant toute la matrice et 
rendant difficiles à observer les quartz, en général 

3 - Soit une de plus que celles ayant fait l’objet d’une 
caractérisation pétrographique par Gilles Fronteau qui 
n’a pu étudier que des lames minces provenant du four.

Fig. 9 - Cave ST06.

En définitive, il s’agit d’un bâtiment sur poteaux 
et tranchée de fondation, sans doute pour y 
implanter la base des parois. Il est doté d’une petite 
cave maçonnée. Les dimensions internes sont de 
8,75 m de long et 6 m de large, soit une surface utile 
de 52,50 m².

CHAîNE OPéRATOIRE

Compte tenu du contexte géologique, l’origine 
de l’argile utilisée n’est pas locale. L’extraction ne 
trouve donc pas de témoin archéologique dans 
l’emprise du Pôle d’activités du Griffon.

Les grandes fosses ST02 et 03, dont l’une au 
moins était abritée, pourraient être considérées 
comme des fosses de pourrissement et décantation 
de l’argile ou bien des fosses de malaxage-
pétrissage d’une argile déjà épurée ailleurs. Ces 
fosses-ateliers ont été comblées à la phase 3 d’après 
le mobilier céramique issu des niveaux supérieurs : 
une utilisation à la phase 2 n’est donc pas à exclure. 
Leur association par deux, vue sur d’autres sites 
tels que Beuvraignes (Ben Redjeb 1989a et 1989b), et 
la présence d’un niveau d’argile relativement pur 
et homogène dans la fosse ST02 pourraient étayer 
cette hypothèse.

L’approvisionnement en eau serait assuré par le 
puits F10066.

On ne saurait identifier avec certitude un lieu 
de tournage de poterie, aucune fosse explicitement 

aménagée pour accueillir un tour de potier ni 
aucune fosse-dépotoir n’ayant été mise au jour. 
Indispensable, il a pourtant dû exister sur le site, 
nécessairement abrité et ouvert pour la luminosité, 
avec si possible une cave ou un cellier pour garder 
l’argile au frais. Donc, soit la cave F10021, attribuée 
à la phase 2, était surmontée d’un édifice qui n’a pas 
laissé de traces au sol, soit le bâtiment ST04 et sa 
cave ST06, dont on a pu mettre en évidence deux 
états de maçonnerie des parois, ont pu exister dans 
un état antérieur à la phase 3 et abriter le lieu de 
tournage.

Enfin, le four et les fosses-foyers s’inscrivent 
parfaitement dans les étapes terminales du 
processus.

Ainsi, les différentes phases de la production 
céramique, hormis l’extraction de l’argile, pourraient 
être illustrées par les structures mises au jour 
(pourrissement, décantation, malaxage, tournage, 
cuisson). Mais, la reconstitution de la chaîne 
opératoire reste très conjecturale. Le tournage, 
le séchage et la cuisson des poteries ont certes 
nécessairement eu lieu sur place. Et encore, ces étapes 
ont pu être réalisées de manière saisonnière par un 
artisan itinérant, au vu du seul four disponible et 
des sites à approvisionner. L’argile prête à l’emploi 
a également pu être acheminée jusqu’au site et 
conservée au frais dans l’une des caves.

LA PRODUCTION DU FOUR

LES QUANTITéS 

Le mobilier du four se répartit en deux catégories : 
terra nigra (TN) et céramique rugueuse sombre (RUB). 
Quelques tessons n’ont pu être rangés dans l’une ou 
l’autre catégorie en raison de l’état de leurs surfaces, 
rongées par le sédiment dans lequel ils étaient 
conservés. Le matériel était très fragmenté, oxydé 
pour la moitié des tessons, pouvant faire penser dans 
un premier temps à de la production de céramique 
commune claire (CC) ou de céramique rugueuse 
claire (RUA) ; il ne présentait pas de déformations 
et assez peu de coups de feu. Ces tessons orangés 
ont été retrouvés un peu partout dans les structures 
de la phase 2 du secteur K.

Tab. II - Répartition des quantités de céramique en nombre de restes (NR) et en nombre minimum d’individus (NMI).

Total TN RUB

Partie du four NR NMI NR NMI NR NMI

Aire de chauffe, 10088 390 55 188 17 192 35
Alandier, 10091 372 69 206 36 118 20
Chambre de chauffe, 10092 73 11 52 5 20 6
Total 835 135 446 58 328 61
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Caractérisation pétrographique

Huit échantillons provenant du four ont permis 
de réaliser des lames minces et de déterminer deux 
groupes de pâte.

Groupe de pâtes BVG1

La pâte est légèrement macroporeuse avec de 
nombreuses inclusions de grains de quartz allant de 
quelques micromètres jusqu’à 250 µm, les grains de 
quartz plus grossiers n’existent pas, sauf exceptions 
ponctuelles. Ces grains sont principalement 
monocristallins, émoussés ou arrondis, mais on 
rencontrera parfois des grains polycristallins et/ou 
anguleux. En compléments des grains de quartz, 
signalons la présence dans tous les tessons étudiés de 
quelques débris de silex (entre 3 et 5 par lame-mince) 
d’une taille comprise entre 100 et 250 µm et de rares 
très petits grains brun-rouge, qui correspondent à de 
la glauconie chauffée, d’une taille souvent inférieure 
à 100 µm. Proportionnellement par rapport à la 
fraction argileuse, les éléments détritiques peuvent 
représenter jusqu’à 20 % de la pâte.

Les granules d’oxydes de fer rouges ou noirs 
sont très rares à absents, tout comme les grains 
d’argilite qui se révèlent généralement petits et peu 
nombreux. Aucune chamotte au sens strict n’a été 
observée. Le nombre de gros éléments est donc très 
faible voire nul.

Ces céramiques ont une composition 
minéralogique assez simple : elles sont quasi 
exclusivement composées d’une pâte argileuse 
légèrement limoneuse, de grains de quartz jusqu’à 
250 µm, de quelques grains de glauconie ou fragments 
de silex. La présence de ces derniers pourrait être un 
élément discriminant comparativement aux pâtes 
du « groupe champenois » au sens strict (CHAM1), 
car celles-ci semblent en être dépourvues. La pâte 
ne contient aucun débris de fossiles, ni minéraux 
« accessoires » à part la glauconie.

La macroporosité est peu abondante et le plus 
souvent orientée dans le sens d’allongement de la 
paroi. Elle peut représenter 10 % de la pâte mais, en 
moyenne, elle représentera moins de 5 %. De fines 
microfissures ou des macropores fins très allongés 
longitudinalement peuvent souligner la structure, 
mais celle-ci est généralement peu marquée. De 
la même façon, la texture (l’arrangement des 
éléments) est très rarement fluidale et l’orientation 
des éléments n’est pas vraiment perceptible sauf 
quand ceux-ci montrent un net allongement (texture 
quasiment isotrope à x 40).

L’origine des matériaux employés pour cette 
pâte céramique est à rechercher sur les pentes de la 
cuesta d’Île-de-France ou sur les flancs des avant-

buttes ou buttes témoins qui parsèment la région. 
Les couches géologiques du tertiaire contiennent 
en effet à la fois des formations argileuses, mais 
aussi des formations sableuses parfois légèrement 
glauconieuses.

Groupe de pâtes BVG2

Certains tessons issus de cet atelier ont montré 
une composition minéralogique et texturale très 
différente de la pâte BVG-1 décrite ci-dessus. Les 
grains de quartz, qu’il s’agisse de petits éléments 
de la taille des silts et limons ou des grains de la 
taille des sables fins, sont moins nombreux et ne 
représentent qu’environ 5 à 10 % de la surface. à 
l’inverse des éléments carbonatés, absent du type 
BVG-1, représentent ici environ 10 à 15 % de la pâte. 
Ces grains ont souvent des formes losangiques 
caractéristiques des cristaux de dolomite (carbonate 
de magnésium et de calcium). Les éléments isolés 
ayant des formes géométriques nettes et complètes, 
il faut supposer qu’il s’agit ici de l’emploi d’un 
« sable » dolomitique, où les éléments sont peu 
associés ou cimentés les uns aux autres.

En plus des cristaux de dolomite, la pâte contient 
quelques petits grains de glauconie d’une longueur 
inférieure à 100 µm et de rares granules d’argilite 
d’une dimension inférieure à 1 mm.

Les cristaux de dolomite proviennent très 
certainement des niveaux carbonatés datés du 
Lutétien, qui affleurent dans les bords de plateaux et 
dans le talus de la cuesta d’Île-de-France, situés au 
sud-ouest du site. En effet, localement, les calcaires 
du Lutétien moyen sont quasiment totalement 
recristallisés (dolomitisés) et n’existent plus que sous 
une forme pulvérulente de cristaux de dolomites 
partiellement agrégés. L’ajout de cette dolomite 
est certainement anthropique, mais on peut aussi 
imaginer l’emploi de formations argilo-sableuses 
issues des pentes, où l’argile aurait été contaminée 
par des niveaux de ce « sable dolomitique ».

Les examens macro - et microscopiques ont pu 
mettre en évidence les caractéristiques principales 
du groupe de pâte BVG, qui se reflètent dans les 
variantes décrites ci-dessus. Cependant, il en existe 
d’autres plus difficiles à caractériser et qui amènent 
quelques réflexions. Le groupe BVG n’est pas aussi 
homogène et facilement identifiable que peut l’être 
le groupe champenois, dont il est pourtant proche 
au niveau minéralogique. L’approvisionnement en 
argile a pu être plus varié et le traitement de l’argile 
moins homogène. Des examens complémentaires, 
aussi bien de la céramique d’autres sites locaux 
que de prélèvements géologiques nous permettront 
peut-être dans le futur de pouvoir mieux cerner 
notre groupe de pâte.

Fig. 10 - A : Photos de céramiques du four - a. TN P54 ; b. TN BTS2 ; c. Aisne J49 ; d. Aisne P1c.
B : Photos prises à la loupe binoculaire X20 - a. TN BVG1 ; b. TN BVG2 ; c. RUB BVG.
C : Photos prises au microscope : a. Microphotographie 1 : vue générale de la pâte BVG1 (BVG08-5) ;  b. Microphotographie 
2 : zoom sur la pâte BVG1, peu limoneuse avec grains de quartz (BVG08-2) ; c. Microphotographie  4 : zoom 
sur la pâte BVG1, vue en lumière polarisée analysée (LPA) ; d. Microphotographie 5 : zoom sur la pâte BVG2, 
avec présence d’inclusions dolomitiques ; e. Microphotographie 6 : zoom sur la pâte BVG2, vue en lumière 
polarisée analysée (LPA).

a cb d

A

a b c

B

C
a b c

d e

a. Microphotographie 1 : vue générale de la pâte BVG1 (BVG08-5) ; 
b. Microphotographie 2 : zoom sur la pâte BVG1, peu limoneuse avec grains de quartz (BVG08-2) ;
c. Microphotographie 4 : zoom sur la pâte BVG1, vue en lumière polarisée analysée (LPA) ;
d. Microphotographie 5 : zoom sur la pâte BVG2, avec présence d’inclusions dolomitiques ;
e. Microphotographie 6 : zoom sur la pâte BVG2 vue en lumière polarisée analysée (LPA)

transparents, de petit calibre, qui semblent être 
modérés à clairsemés ; oxydes de fer rouge rares, 
gros calibre ; parfois inclusions blanches plutôt 
modérées, quartz orangés ou transparents aux arêtes 
vives, modérés à abondants, plutôt abondants ; 
inclusions noires, fines à petites, rares.

Groupe de pâtes BVG3

Pâtes aux couleurs variant autour de l’orange 
brun ; mêmes caractéristiques que la terra rubra 
champenoise : cuite en mode oxydant avec un 
enfumage en fin de cuisson pour produire de la 
terra nigra ; post-cuisson réductrice assez rare ; 
proche des pâtes des ateliers champenois mais 

dégraissants beaucoup plus grossiers et de plus grande 
taille : quartz de 0,2 mm en moyenne, voire 0,4 pour 
certains ; quartz de moyen calibre, très abondant, 
plutôt 40 %, blanc et transparent à arêtes vives, 
différent des pâtes du four à quartz rose orangé ; 
quelques inclusions calcaires blanches, gros calibre 
jusqu’à 2 mm ou de moyen calibre rares, moins 
de 1 % ; inclusions noires de même taille que les 
quartz de moyen calibre, 0,3 mm et rares, autour de 
2 à 3 % ; quelques inclusions d’oxyde de fer rouges, 
rares ; matrice irrégulière ; cassures nettes ; quartz 
parfois à 30 % mais grains de quartz de moyen à 
gros calibre ; certains exemplaires présentent un 
peu plus d’inclusions noires pouvant aller jusqu’à 
10 %.
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11. Petite jatte à lèvre rentrante en boule (RUB 
BVG Aisne J1a) dont le bord est conservé à 12 % ; 
S extérieure gris noirâtre, intérieur jaune chrome 
clair ; P jaune chrome clair, frange extérieure gris 
noir ; D. 10 cm. (N° inv. 10091.3)

12. Jatte à lèvre légèrement éversée, col concave 
(RUB BVG Aisne J49) dont le bord est conservé à 

10 % ; S rugueuse, noir gris ; P à noyau jaune chrome 
clair et franges gris sombre à gris noir, comportant 
du quartz de fin à petit calibre abondant ; D. 28,5 cm. 
(N° inv. 10088.13)

13. Jatte à lèvre légèrement éversée, col concave 
(RUB BVG Aisne J49) dont le bord est conservé à 
10 % ; D. 21 cm. (N° inv. 10088.27)

Fig. 11 - Céramiques du four K (éch. 1/3, dessins et DAO : A. Corsiez).	

LA TYPOLOGIE (fig. 11 et tab. III)

La terra nigra

Deux types seulement ont pu être identifiés 
parmi les rebuts de cuisson du four : le pot caréné 
P54, dont cinq exemplaires seulement étaient 
conservés jusqu’à la carène, et une bouteille à 
lèvre légèrement éversée triangulaire, dont aucun 
individu n’était suffisamment conservé pour que 
l’on puisse la rattacher aux types BT2 ou BT10 (15 
individus). Deux exemplaires ont été identifiés 
comme BT1 mais avec le recul de l’étude, il est 
probable que l’on puisse les rattacher à BT2/10. Un 
grand nombre de lèvres effilées ont été trouvées et 
peuvent être rattachées au P54, ce qui amènerait le 
total de ce type à 37 individus.

 
La production de terra nigra de ce four est tournée 

vers le service de la boisson.

La céramique rugueuse sombre

Sept types ont été identifiés dans le four, répartis 
entre plats, jattes et pots : le plat à parois obliques 
Aisne A21 (variante de Reims A2), et le plat A26 
(variante de Reims A8/A9 ?) ; la petite jatte à lèvre 
rentrante, qui existe généralement en plus grand 
format : Aisne J1 (variante de Reims J24) ; une jatte 
à la forme assez grossière : Aisne J49, qui pourrait 
être un pot ; le pot à col concave et lèvre triangulaire 
Aisne P1c, le col pouvant être parfois plus rectiligne ; 
la lèvre présente une variante du pot à col concave 
classique dont la lèvre est simplement arrondie ; ici, 
elle est triangulaire et crochée. On retrouve ce pot 
dans d’autres structures du site, comme on le verra 
plus bas. Ce sont ces pots qui sont majoritaires dans 
le four pour cette catégorie avec 37 individus.

Catalogue des céramiques dessinées du four

1. Bouteille à haut col et lèvre triangulaire 
légèrement éversée (TN BVG1 BT1) dont le bord 
est conservé à 17 % ; S lissée, extérieur noir brun 
et intérieur orange clair ; P orange clair ; D. 10 cm. 
(N° inv. 10091.P)

2. Bouteille à lèvre éversée aplatie (TN BVG1 
BT1) dont le bord est conservé à 25 % ; S lissée, brun 
moyen ; P orange clair ; D. 10 cm. (N° inv. 10088.C)

3. Bouteille à lèvre légèrement éversée 
triangulaire (TN BVG BT1/2) dont le bord est 
conservé à 14 % ; S lissée, noir brun ; P noire ; D. 11 
cm. (N° inv. 10091.N)

4. Pot à lèvre effilée et haut col concave (TN 
BVG1 P54) dont le bord est conservé à moins de 
5 % ; S lissée, noir jaune ; P orange clair ; D. indét. 
(N° inv. 10088.A)

Tab. III - Répartition des individus selon leur type et par 
catégorie dans le four.

5. Pot à lèvre effilée (TN BVG P51-54) dont le bord 
est conservé à 11 % ; S lissée, noire ; P à noyau brun 
gris et franges noires ; D. 15 cm. (N° inv. 10088.B)

6. Pot à lèvre effilée et panse biconique (TN BVG1 
P54) dont le bord est conservé à 15 % ; S lustrée, ocre 
brun clair, zone plus sombre au niveau de la lèvre ; P 
orange clair, comportant du quartz fin abondant, de 
fines inclusions rouges moyennement abondantes ; 
D. 9 cm. (N° inv. 10091.2)

7. Pot à lèvre effilée, haut col concave, carène 
(TN BVG1 P54) dont le bord est conservé à 10 % ; 
S lissée, brun gris clair ; P orange clair ; D. 10 cm. 
(N° inv. 10091.O)

8. écuelle à paroi oblique (RUB BVG Aisne 
A21) dont le bord est conservé à moins de 5 % ; S 
enfumée, noir jaune, intérieur orangé, un autre 
fragment recollant est ocre brun très clair ; P orange 
clair, comportant du quartz fin abondant ; D. indét. 
(N° inv. 10088.23)

9. Assiette à lèvre à rebord (RUB BVG Aisne 
A26) dont le bord est conservé à 7 % ; S rugueuse 
à l’extérieur et lissée à l’intérieur, brun noir et 
zébrures brun gris à l’extérieur ; P brun gris vif et 
frange noire sur l’intérieur, comportant du quartz 
fin abondant ; D. 18 cm. (N° inv. 10088.24)

10. écuelle à lèvre arrondie légèrement crochée, 
panse oblique (RUB BVG Aisne A27) dont le bord 
est conservé à 7 % ; S rugueuse, gris foncé sale tirant 
sur le brun, l’intérieur est lissé ; P à noyau gris 
brun et franges noir gris, comportant du quartz fin 
abondant ; D. 28 cm. (N° inv. 10088.26)

Fig. 11 : CAT-GP Type NMI 
 TN-BVG Poss. P36-37 1 
 TN-BVG BT1 1 
 TN BT1 1 
1-3 TN-BVG BT2/10 15 
 TN-BVG P46-49 2 
 TN-BVG P46-54 24 
4-7 TN-BVG P54 13 
 TN Indét. 1 
 CC-CHAMP Indét. P 
 MO Indét. P 
 RUA-CHAMP Indét. P 
8 RUB-BVG Aisne A21 3 
9 RUB-BVG Aisne A26 1 
10 RUB-BVG Aisne A27 1 
11 RUB-BVG Aisne J1a 1 
12 RUB-BVG Aisne J49 2 
 RUB Aisne P1 4 
14-20 RUB-BVG Aisne P1c 37 
21 RUB-BVG Aisne P51 1 
22 RUB-BVG Indét. 1 
 RUB-CHAMP Indét. 1 
 RUB Indét. 9 
 AM-IT - P 
 Indét. Indét. 16 
  Total 135 
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nombreux sites que nous avons étudiés dans l’Aisne 
montrent que les assiettes et les coupes proviennent 
quasi exclusivement des ateliers champenois, tandis 
que les formes hautes sont, pour une large partie, 
fabriquées dans des ateliers locaux. Cependant, 
nous avons pu observer sur le Pôle d’activités du 
Griffon qu’une partie des assiettes relevait du 
groupe de pâtes BVG.

Enfin, les différentes productions observées sur 
les trois sites, quasiment similaires, montrent que la 
fourchette chronologique large de fonctionnement 
des fours se déroule entre les horizons de synthèse V 
et VI, soit entre 40/45 et 85/90 ap. J.-C. (Deru 1996). 

En ce qui concerne la céramique rugueuse 
sombre, les deux fours où cette production est 
attestée montrent des types inscrits dans le faciès 
local de la seconde moitié du Ier siècle.

LE GROUPE BVG DANS LE CONTEXTE DU
"PôLE D’ACTIVITéS DU GRIFFON"
SECTEURS K ET H

Le four de potier se situait sur le site du secteur 
K. Au cours de la même opération a été fouillé un 
habitat rural (secteur H). L’étude de la céramique 
a donc pris en compte dans le même temps les 
deux secteurs et a permis d’identifier trois phases 
chronologiques dans le secteur K et cinq phases 
chronologiques dans le secteur H.

La céramique de la phase 2 du secteur K à laquelle 
appartenait le four s’élève à 3 618 tessons dont 384 
individus. Le tableau VI donne les quantités totales 
du matériel selon les catégories.

La céramique rugueuse sombre est présente en 
majorité, suivie de très près par la terra nigra. Les 
autres catégories sont présentes en quantité plus 
faible, pour la commune claire, et en quantité infime 
pour les autres. 

La terre sigillée, peu abondante, est représentée 
par deux coupes bilobées Drag. 27b provenant du 
Sud de la Gaule et datées entre 40 et 80 ap. J.-C.6 

Tab. V - Synthèse des types présents dans la tessonnière 
de Noyon.

CAT-GP Type NMI

TN P1 8
TN P41 4
TN P43 36
TN P54 31
TN BT10 46

Total 125

Fig. 12 - Graphique comparatif exprimé en pourcentage 
du NMI des catégories des phases K-2 et H-4 avec 
l’horizon 4 du site de la rue Maucroix à Reims.
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Catégories NR NMI
TS 3 3
EN 1 0
TR 69 5
TN 1 390 146

FRB 20 0
CC 310 9
RU-DR 1 1
RUA 85 2
RUB 1 507 194

MD 44 3
MO 1 0
AM 32 1
DO 70 2
Indét. 85 18

Tab. VI - Total des tessons et des individus de la céramique 
de la phase 2 du secteur K.

On observe également une assiette Drag. 18. Un 
fragment de panse d’engobée provenant d’Argonne 
ainsi que des fragments de céramique fine régionale 
(FRB) étaient présents dans une des structures, le 
puits 10066, mais elles peuvent être considérées 
comme intrusives, appartenant au remblai final 
formé plus tardivement, à la phase 3 lors de la 
réoccupation du site.

La terra rubra est représentée par une assiette 
A2, caractéristique des horizons II et III de synthèse 
(-25/+20) et qui semble résiduelle ; plusieurs pots 
à boire à surface enfumée, P30 et P7/8 complètent 
l’assemblage, avec également un pot P10/11, daté des 
horizons de synthèse V à VI, entre 40 et 90 ap. J.-C. 

La typologie de la terra nigra est diversifiée avec 
douze types. La forme la plus représentée est le 
pot à lèvre effilée qui se décline dans sa variante 
à col court P46 à P49 et dans celle à col long et 
carène médiane P54. De nombreuses lèvres effilées 
fragmentées ne peuvent être rattachées précisément 
à un type, elles sont identifiées P46-54. Ces formes 
étaient fabriquées par l’atelier de potier du site, ce 
qui explique en partie leur abondance par rapport 6 - Datation Dicocer, Py 1993.

14. Lèvre crochée oblique (RUB BVG Aisne 
P1c) dont le bord est conservé à moins de 5 % ; S 
rugueuse, noire jaune ; P ocre jaune clair ; D. indét. 
(N° inv. 10088.H)

15. Pot à lèvre triangulaire, col concave (RUB 
BVG Aisne P1c) dont le bord est conservé à 10 % ; 
S rugueuse, noir brun ; P grise ; D. 36 cm. (N° inv. 
10088.I)

16. Lèvre en bourrelet éversée (RUB BVG Aisne 
P1c) dont le bord est conservé à 10 % ; S rugueuse, 
noir gris, une zone plus claire ; P noir gris ; D. 19 cm. 
(N° inv. 10991.K)

17. Lèvre crochée éversée (RUB BVG Aisne 
P1c) dont le bord est conservé à 10 % ; S rugueuse, 
ocre brun très clair ; P orange clair ; D. 20 cm. 
(N° inv. 10091.M)

18. Lèvre arrondie, crochée (RUB BVG Aisne 
P1c) dont le bord est conservé à 12 % ; S rugueuse, 
orange brun clair, une zone grisée ; P orange brun 
clair ; D. 25 cm. (N° inv. 10088.D)

19. Lèvre triangulaire éversée (RUB BVG Aisne 
P1c) dont le bord est conservé à 10 % ; S rugueuse, 
noir gris ; P noir gris ; D. 21 cm. (N° inv. 10088.E)

20. Lèvre triangulaire crochée (RUB BVG Aisne 
P1c) dont le bord est conservé à 8 % ; S rugueuse, 
noir gris ; P orange jaunâtre vif ; D. 20 cm. 
(N°  nv. 10088.F)

21. Pot à lèvre oblique (RUB BVG Aisne P51) dont 
le bord est conservé à 16 % ; S rugueuse, brun gris 
sombre ; P orange clair ; D. 13 cm. (N° inv. 10091.L)

22. Pot à bord rentrant (RUB/RUA BVG indét.) 
dont le bord est conservé à 5 % ; S rugueuse, ocre 
brun vif ; P ocre jaune moyen, comportant du 
quartz fin moyen, des inclusions noires allongées 
en feuillets brillants, moyennement abondantes ; D. 
indét. (N° inv. 10091.4)

LA PRODUCTION DU FOUR DANS LE
CONTEXTE ARTISANAL RéGIONAL

La production de céramique est bien connue 
et documentée dans la partie de la cité des Rèmes 
située dans le département de la Marne. En effet, 
de nombreux ateliers ont commencé à produire de 
la céramique gallo-belge ainsi que de la céramique 
rugueuse dès le début de l’époque augustéenne, à 
Reims et au sud de la ville, entre la Vesle et la Marne 
(Deru 1996, 1997 et 2003). En revanche, jusqu’à 
présent, un seul atelier, situé à Vauclair, était connu 
au nord de Reims, dans la partie de la cité des 
Rèmes située dans le département de l’Aisne. Les 
deux fours fouillés à Vauclair par le groupe Source 
dans les années 60 contenaient de la céramique peu 

abondante au faciès très restreint et très similaire 
à celui observé dans le four du Griffon (Litt 1969, 
Deru 1996, p. 312). En effet, nous y retrouvons le 
pot biconique P54 en terra nigra, ainsi qu’un type de 
bouteille, BT3-5 et également un pot à col concave 
à lèvre épaissie P1 en céramique rugueuse sombre. 
D’autres formes y ont été produites dont quatre 
assiettes en terra nigra dont la provenance locale ne 
peut être assurée. Le tableau IV détaille les quantités 
d’individus par type et par catégorie présents dans 
le four A de l’abbaye de Vauclair. L’analyse à la 
loupe binoculaire de quelques tessons de terra nigra 
du site mais n’appartenant pas directement au 
four4 montre des caractéristiques pétrographique 
identiques au groupe BVG (variantes BVG1 et 3), 
avec des quartz orange abondants, ainsi que la 
même qualité d’argile à couleur orange/ocre et 
surface extérieure enfumée.

4 - La céramique de la fouille de l’abbaye de Vauclair 
a été récemment reconditionnée par des étudiants de 
l’université de Liège, sous la direction de P. Hoffsumer. 
La céramique du four de potier n’en fait pas partie.

Tab. IV - Synthèse des types présents dans le four de 
Vauclair, d’après Litt 1969.

CAT-GP Type NMI

TN a38 1
TN a39 1
TN a41-43 2
TN P1 1
TN P54 7
TN P54-var. à 2 carènes 1
TN BT3-5 9
RUB Aisne J1 8
RUB Aisne P1b 22
RUB Aisne CV6 3
TN/RUB B22 ou Aisne J21 3
TN/RUB Indét. 5

Total 63

à Noyon, dans la cité voisine des Viromanduens, 
une fosse interprétée comme tessonnière a été 
fouillée en 1982 . Elle contenait 125 individus en 
terra nigra au répertoire assez restreint et également 
proche de celui du four du Griffon, comme on peut 
le voir dans le tableau V.

L’exemple de ces trois sites ayant produit de 
la céramique témoigne, en ce qui concerne la 
céramique gallo-belge, d’une spécialisation de la 
production à la terra nigra et aux formes hautes. 
Il s’agit d’une production locale ou régionale 
proche, circulant peu, contrairement à la céramique 
champenoise dont la qualité, la diversité des formes 
et surtout l’extrême vitalité de son commerce n’est 
plus à prouver (Deru 1996, Corsiez 2008 et 2010). De 



RAP - 2013 n° 1/2 - Des productions céramiques de l’époque gallo-romaine à la Renaissance RAP - 2013 n° 1/2 -Alexandre Audebert et al., Le four de potier du «Pôle d’activités du Griffon» à Barenton-Bugny (Aisne).

24 25

7 - Aisne A2, A19, A20, A21, A22, A23, A26, A29, A30, J1, 
J16, J39, J45, J49, P1, P1c, P28, P29, P44, P45, P46, P51.

Fig. 13 - Planche synthétique de la céramique de la phase 2 du secteur K. 1- TS Drag.27b ; 2- TN A41-43 ; 3- TN BT1 ; 
4-TNBT1 ; 5- TN BT2 ; 6- TN P1 ; 7- TN P33 ; 8- TN P46-49 ; 9- TN P54 ; 10- CC Aisne C9 ; 11- RUB Aisne A21 ; 12- RUB Aisne 
A22 ; 13- RUB Aisne A23 ; 14- RUB Aisne J1a ; 15- RUB Aisne J16 ; 16- RUB Aisne J49 ; RUB Aisne P1 ; RUB Aisne P1c ; RUB 
Aisne P45.
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Fig. 13 : CAT-GP Type NMI 
 TS-SG Drag. 18 1 
1 TS-SG Drag. 27b 2 
 EN-ARG Indét. P 
 FRB Indét. P 
 TR1a A2 1 
 TR1c P10/11 1 
 TR3 P30 1 
 TR3 P7/8 1 
 TR1c P 1 
 TN-BVG A1 2 
 TN A1 1 
2 TN-BVG A42-43 2 
 TN-CHAMP A42-43 3 
 TN-CHAMP A5 2 
3 TN-CHAMP B1 1 
4 TN-BVG BT1 4 
 TN BT1 5 
5 TN-BVG BT2/10 18 
 TN BT 2 
 TN-CHAMP P1 2 
6 TN-BVG P1 2 
7 TN-BVG P33 2 
 TN-CHAMP P36-39 1 
 TN P49 1 
10 TN-CHAMP P46-54 1 
 TN-BVG P46-54 31 
 TN P46-54 18 
 TN-BVG P51-54 2 
9 TN-BVG P54 17 
 TN P54 8 
 TN Indét. 20 
 CC-CHAMP Aisne C2/Reims 103 4 
 CC Aisne C2/Reims 103 1 
 CC Aisne C33/Reims 224 1 
 CC Indét. 3 
 RU-DR Indét. 1 
 RUA Indét. 2 
 RUB Aisne A19/Reims A8 1 
 RUB Aisne A2/Reims A6 1 
 RUB Aisne A20/Reims A9 1 
11 RUB-BVG Aisne A21/Reims A2 3 
 RUB Aisne A21/Reims A2 7 
12 RUB-BVG Aisne A22/Var. Reims A2 1 
13 RUB-BVG Aisne A23 3 
 RUB-BVG Aisne A26 1 
 RUB-BVG Aisne A27 1 
 RUB Aisne A29/Reims A11 1 
 RUB-BVG Aisne A30/Var. Reims A2 1 
14 RUB-BVG Aisne J1/Reims J24 1 
 RUB Aisne J1/Reims J24 2 
15 RUB Aisne J16/Reims J15 1 
 RUB-BVG Aisne J39/Var. Reims J39 1 
 RUB-BVG Aisne J45 2 
16 RUB-BVG Aisne J49/Var. Reims J15-

16
2

17 RUB-BVG Aisne P1/Reims P1 3 
 RUB-NUM Aisne P1/Reims P1 2 
 RUB Aisne P1/Reims P1 16 
18 RUB-BVG Aisne P1c 56 
 RUB Aisne P28/Reims P20 1 
 RUB-NUM Aisne P29 1 
 RUB-BVG Aisne P44 1 
19 RUB-BVG Aisne P45 1 
 RUB Aisne P45 3 
 RUB Aisne P49/Reims P3 3 
 RUB-BVG Aisne P51 1 
 RUB Reims P6 1 
 RUB Reims P2 1 
 RUB Reims BT1 1 
 RUB CV 4 
 RUB Indét. 69 

Fig. 13 : CAT-GP Type NMI 
 MD Aisne P1 1 
 MD Indét. 3 
 AM-BETC Dressel 7/11 1 
 DO Aisne DO1 2 
 Indét. Indét. 18 

Total 384

Tab. VII - Répartition typologique des individus au 
sein des catégories et groupes de pâtes de la phase 2 du 
secteur K.

au reste des types, excepté les bouteilles qui y sont 
produites également. Ce groupe des pots à lèvre 
effilée est un bon marqueur chronologique car 
ils apparaissent à l’horizon V de synthèse et sont 
fabriqués jusqu’à l’horizon VII, voire VIII pour les 
P54 et 56. Ces deux dernières formes sont celles qui 
subsistent le plus longtemps et sont fréquentes dans 
les assemblages de la première moitié du IIe siècle. 
Enfin, la présence de l’assiette A41-43 (5 ind.) nous 
confirme la chronologie car elle apparaît à l’horizon 
V et est produite jusqu’aux horizons VII/VIII.

La chronologie de la terra nigra nous donne ainsi 
une période allant de 40 à 85/90 ap. J.-C., soit les 
horizons de synthèse V et VI. L’étude des pâtes 
montre des approvisionnements principalement 
locaux et quelques importations de la région 
champenoise, surtout pour les assiettes.

La céramique rugueuse sombre est représentée 
par 22 types répartis entre plats, jattes et pots7. 
Le type le plus représenté est le pot à col concave 
à lèvre triangulaire Aisne P1c qui est fabriqué 
au sein de l’atelier ; il compte 56 individus. Bien 
que concentré dans les structures du four, il est 
également représenté ailleurs sur le site. Ce type 
n’est pas présent sur le secteur H. Le type suivant 
le plus représenté est le pot à col concave classique 
à lèvre arrondie simple, représenté par 24 bords, 
présent sur l’ensemble du site et seulement à trois 
exemplaires dans le four. Une partie provient du 
Soissonnais (dégraissant nummulitique) et une 
partie a une provenance locale. L’assiette A21 se 
situe en troisième position avec dix individus. Le 
faciès général de cette catégorie appartient à celui 
de la céramique rugueuse sombre rémoise bien 
qu’il présente quelques variantes.

La commune claire est surtout représentée par 
la cruche à lèvre cannelée, Aisne C9 (5 ind.). Cette 
forme est commune dans nos contextes dès la 
seconde moitié du Ier siècle. 

La phase 2 du secteur K correspond à la phase 
4 du secteur H, par l’assemblage typologique 
et les quantités par catégories. La comparaison 
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La localisation de ce secteur assez loin des 
habitats contemporains connus pourrait être 
justifiée par un impératif de sécurité face aux 
activités du feu. Une telle distance est cependant 
démesurée par rapport au risque d’incendie et à la 
gêne provoquée par les fumées, et d’autres critères 
ont dû régir l’implantation du secteur à cet endroit 
précis. On peut penser à des besoins concrets tels 
que l’approvisionnement en bois ou en matières 
premières, à moins qu’un positionnement central 
ait permis d’alimenter d’autres occupations que 
celles des secteurs H et M-M’’ et qui restent encore à 
découvrir. Une explication peut être trouvée dans la 
nature des terrains : B. Dufaÿ souligne ainsi que les 
ateliers ruraux peuvent être liés à une agglomération 
proche, mais aux marges de son terroir, dans une zone où 
les terres ne sont pas rentables (Dufaÿ 1996b). On a pu 
aussi ressentir la nécessité de se rapprocher de voies 
d’accès. Il peut également s’agir de contraintes 
foncières (Deru 1999 : 99) : on imagine mal en effet 
une totale liberté d’implantation ou des terrains sans 
aucun propriétaire connu si proches des habitats. 
Mais ces considérations n’ont laissé que peu de 
traces au sol, en particulier sur le Pôle d’activités 
du Griffon où la rareté des éléments parcellaires 
est peut-être plus sensible que sur d’autres zones 
d’étude.

Quoi qu’il en soit, la découverte de ce four 
contribue à illustrer l’activité potière en milieu rural. 
Sa mise au jour au sein du contexte archéologique 
dense du Pôle d’activités du Griffon permet en outre, 
par un dialogue entre les différents spécialistes 
(archéologue, céramologue, géologue), de réfléchir 
sur la production de cet atelier et sa diffusion locale 
au sein d’un réseau de sites contemporains. La suite 
des études sur le dernier habitat fouillé (secteur G) 
et les découvertes futures éventuelles sur les 
prochaines tranches d’aménagement permettront 
d’affiner ces premières conclusions.
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and macroscopic examinations highlighted the main characteristics of the BVG group of clay, comparable with 
those of Reims and the Vesle/Marne districts, and those of Noyon and Vauclair.

Keywords : craft industries, pottery, potter’s kiln, terra nigra, rough dark ware, rural settlement.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Seit 2006 wurden an der „ZAC du Pôle d’activités du Griffon“ in Barenton-Bugny, Chambry und Laon 
(Departement Aisne) archäologische Grabungen durchgeführt. 2008 entdeckten die Archäologen ein 
Handwerkerviertel (Töpferei und Metallurgie) aus der zweiten Hälfte des 1. Jh. n. Chr. Die Strukturen waren 
überwiegend in einer doppelten Umfriedung angesiedelt. Von der Keramikproduktion zeugt ein Ofen mit 
ovaler Heizkammer und Lochtenne mit zentraler Zungenmauer. Grubenfeuerstellen scheinen mit diesem 
Handwerk in Verbindung zu stehen. Die Größe der Strukturen deutet darauf hin, dass ihre Produkte für eine 
Kundschaft aus der nahen Umgebung bestimmt waren. Die Produktion des Töpferofens setzt sich aus terra 
nigra (überwiegend Trinkgefäße) zusammen sowie dunkler rauhwandiger Ware (Platten, Näpfe und Töpfe). 
Die macro- und mikroskospischen Untersuchungen zeigen die Haupteigenschaften der BVG – Tongruppen auf, 
die einerseits mit den Produktionen aus Reims und dem Sektor zwischen Vesle und Marne und andererseits 
mit den Produktionen aus Noyon und Vauclair konfrontiert werden.

 
Schlagwörter : Handwerk, Keramik, Töpferofen, terra nigra, dunkle rauhwandige Ware, ländliche Siedlung.
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Résumé

Dans le cadre de recherches archéologiques menées depuis 2006 sur la ZAC du "Pôle d’activités du Griffon" 
à Barenton-Bugny, Chambry et Laon (Aisne), un secteur à vocation artisanale (poterie et métallurgie) daté de 
la seconde moitié du Ier s. ap. J.-C. a été fouillé en 2008. Les structures sont majoritairement implantées au sein 
d’un double enclos. La production de poterie céramique y est attestée par la présence d’un four à laboratoire 
ovale, avec une sole à languette centrale. Des fosses-foyers semblent pouvoir être associées à cet artisanat. La 
taille des structures artisanales indique que ce secteur était voué à répondre aux besoins locaux des occupations 
environnantes. Quant à la production du four, elle se compose de terra nigra (tournée vers le service de la 
boisson) et de céramique rugueuse sombre (plats, jattes et pots). Les examens macro- et microscopiques ont 
pu mettre en évidence les caractéristiques principales du groupe de pâtes BVG, mis en perspective avec les 
productions rémoises (Reims et secteur entre Vesle Marne) et celles de Noyon et Vauclair. 

 
Mots clés : artisanat, céramique, four de potier, terra nigra, céramique rugueuse sombre, habitat rural.

Abstract

Within the framework of the archaeological research begun in 2006 on the ZAC du "Pôle d’activités du 
Griffon” in the district of Barenton-Bugny, Chambry and Laon (Aisne), the 2008 excavations focussed on a 
zone characterized by artisan activity (pottery and metallurgy) dating from the second half of the 1st century 
A.D. Most of the remains are situated in a double enclosure. The production of pottery is attested by the 
existence of a kiln with an oval chamber with a firebars with a median strip. Some hearth-pits may have 
been connected with these activities. The size of the remaining vestiges shows that this area was devoted to 
supplying the needs of the surrounding settlements. As concerns the products of the kiln, they consist of terra 
nigra (drinking vessels) and of dark coloured rough ware (dishes, bowls and pots).  The results of the micro 




